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OPINIONS 

mwwàkum 
Nos lecteurs n'ont peut-être pasoubiié 

le mnoireste et la ligue de MU. Comte, 
Legrand et Bocquillon, cee trois institu- 
teurs parisiens plue ou moine nationali- 
sants, qui avaient entrepris de rendre aa 
patriotisme français sa force chauvine. 

Sous ce titre : LaCrised» Patriotisme 
ai Ecole, H. Bocquillon vient de publier 
on volume où il a réuui beaucoup de tex- 
tes et de faits. 

Il en résulta que sur plus de cent mille 
Instituteurs ou institutrice» qu'il y a en 
France, sotxanu-qi.inze teu'ement (voua 
lisez bien : soisante-qulnze) ont signé le 
manifeste de MM. Comte, Legtand et 
Bocqulilon. 

Le seul succè) qu'aient obtenu les ins- 
tituteurs nationalisants (et je reconnais 
que c'est un succès consul érable), ça été 
d'obtenir l'adhésion de M- René Gobiet. 

J ai pour M-Gobiet des sentiments de 
respectueuse estime, auxquels s'ajoute 
une gratitude teraonnelie : c'est lui qui, 
uiuistre del'insttuction pnb'.ique, signa 
ma nomination à la Suibonne, malgré les 
ciï.iil.pries des « nationalisants e d'alors. 

C'est lui qui, le premier, dans le parti 
républicain, prépara par des paroles et 
des scies l'alliance des radicaux avec les 
socialistes, et rapprocha ainsi, avant 
WanJ.',, k, des éléments juBqu'a'ors dis- 
•sordauta, et dont la réunion devait former 
le bloc, ce bloe dont on a tant médit,qu'on 
a tant raillé, mais qui est l'indispensable 
instrument de l'action démocratiqnt. 

Ces grand* services, et bien d'attirés 
encore, le parti républicain ne les a pas 
oubliés ; mais comme tous les pariis, 
il s'est montré ingrat ; comme tous les 
partis il n'a rien fait pour quelqu'un qui 
■te s'offrait pas, pour quelqu'un qui ne 
le flattait pas ; il s'eat sottement privé de» 
services d'un talent fier, et il a laissé 
dans une retraits prématurée un carac- 
tère, une rloquejce, une forée. 

Voilà Alceste au désert, et l'éloigne- 
ment lui grossit les grimaces des Phi- 
liiitcs. Il voit en laid, il voit en noir, la 
solitude lui fait croire que tout va mal, 
parce que la tactique et les manières ont 
changé, parce que les mains qui tien- 
nent la manivelle du gouvernement ne 
sont [dus aussi Anes que les siennes... 
•nftn parce qu'il n'est plus là et qu'il 
devrait être là. 

Et il accorde 1 M. Bocquillon, pour 
son livre, une préface où il me fait l'hon- 
neur de me prendre à partie, parce que 
j'ai dit que le patriotisme de In II 'volu- 
tion française était humanitaire, eosmo- 
iolite. Jl m'assure que ee n'est pas c-i pa- 
riotisma qui anima les volontaires de 

1792. et qu'ils ne voyaient rien an delà 
de la Fiance. Qu'il me permette de lui 
dire que, s'il avait le temps de lire les 
documents authentiques et originaux a 
ee sujet, il reconnaîtrait lui-même qu'il y 
eut en 1792 et eu 1793, dans le peu. le 
armé, un mouvement d'enthousiasme hu- 
manitaire qui doubla son OOUJ âge à vain- 
cre l'Europe mona: chique. 

Dés 1790, Danton, Le type du patriote 
militant, s'était écrié, dans un toast pu- 
fric, que ■ le patriotisme ne devait 
avoir d autres bornes que l'univers s, et 
ces paroles avaient été applaudies par 
"Bainave, par Robespierre, par le* «pa- 
triote*. » de toute nuance qui siégeaient i 
ee banquet (pour le premier anniversaire 
du serment du Jeu-de Paume). 

J'ai lu avec soin la préface de H. Go- 
blet ; j'y vois qu'il est irrité, qu'il n'aime 
pas les gens qui dirigent aujourd'hui la 
politique ; je ne **oia pas du tout en qu i 
noai autres, les patriotes iaiernationalis- 
trs, nus tommes en désaccord avec loi. 

Il déchut; qu'il n'est point partisan de 
la guerre, qu il condamne « le* guerres de 
conqnéte, les guerres injustes », qu'il ne 
veut même pas une guerre de revanche, 
qu'il voudrait seulement que les popula- 
tions d'Alsace-Lorraine, violentées eu 
]870, • fussent mises à même de sepro- 
ooncer librement sur leur tort ». Et il 
ajoute ; ■ Eu dehors de la guerre, il peut 

—   au cours des événements, 

E 

«■tances qui permettent de 
r la réparation dn droit violé. ■. 

C'est oe que j'ai dit ici-même, et bien 
des fois ; c est ce que disent h peu près 
lous Isa • pacifistes » que n'aime pas M. 
Gobiet. 

Mata qui donc dit que la guerre est dé- 
sormais impossible? Ce n'est pas moi 
certes, ee n'est paa M. Ferdinand Buisson, 
ee n'estpasM.Payot, oen'eat pas M. Le 
Foyer, os n'est aucun de oea ■ intellec- 
tuel* >, oe n'est aucun de ces pacifistes 
que M. Bocqu'llon dénonce dans la livre 
auquel H- Gobiet a accordé son patro- 
nage. 

Noua oe disons pas qu'il n'y aura plus 
de guerre : nous disons que noua désirons 
au il n'y en ait plus. 

C'était Meu II lldée, la devise de la Ré- 
volution française : potr tmtrt les •*•*• 

-tr** 
Le patriotisme des sens de la Révolu- 

tion n'en fut pas affaibli, et il me semble 
qu'ils infligèrent à l'Europe monarchique, 
qui voulait les empêcher d'être libres, 
une mémorable raclée. Ce sont les plus 
humanitaires qui criaient la plus fort : 
Vivre libres ou mourir I Ce sont les in- 
ternationalistes d'alors qui furent lesDIUB 
rudes chefs et les plus héroïques soldats 
de la défense nationale à outrance. 

Ceat ce patriotisme-là qu'il faut ensei- 
gner à l'école, parce que c'est le seul qui 
soit efficace, c'est le seul qui paisse vain- 
cre l'Europe monarchique si elle noua at- 
taque encore. 

Quand M. Gobiet décourage ou raille 
notre patriotisme selon la Sécotutton 
française, notre patriotisme moderne st 
rationnel, il ne s%perçoit pas qu'il tra- 
vaille contre ses propre* idées, contre 
tout son passé, contre l'avenir même de 
la grande cause à laquelle il a si glorieu- 
sement consacré sa vie. 

A. AVLARD. 

La Politique 
L'impression rassurante que nous indiquions 

nier va en «e fortifient. Il apparaît d'une ma- 
nière si claire que ni la France ni l'Allema- 
gne ae peuvent avoir intérêt & la guerre, 
qu'on est de plae en plue convaincu que les 
deux puissances trouveront aisément un ter- 
rain d'entente, éloignant les chances de con- 
flit, tout en ménageant lei susceptibilités des 
parties en cause. 

Il est probable que rien de ce dont nous 
avons pu noaa inquiéter ne se serait produit, 
si le ministre dea affaires étrangères avait 
pris soin de considérer que nos voisins de 
l'Est comptent cependant pour quelque chose 
en Europe, et qu'il n'est pas loisible de les 
ignorer dbas une aflaire comme celle du 
Maroc. 

Lee revendications allemandes n'auraient 
pas en la même caractère, M il serait peut- 
être résulté de ce mode de procéder plaa de 
confiance réciproque. Par bonheer, M. Rou 
vier est on homme de bon sens et de pru- 
dence, et tout permet de croire qu'il saura 
réparer dea fautes trop réelles et dangereuses. 

De cet incident, il ne restera avant peu que 
le souvenir du langage peu patriotique de 
certains partis d'opposition, qui n'ont paa 
craint de mettre les faits S profit pour perler 
de l'abaissement de le France, dénigrer son 
organisation militaire et assurer qu'il suffirait 
de quelques journées sus, arotéee allemandes 
peur être maîtresse* de notre soi. 

On ne saurait apprécier avec une trop 
grande sévérité uns altitude si pea française 
et l'opinion en a été profondément et légiti- 
mement indignée. — H.J. 

Échos et Nouvelles 
Laomflel 

Il en arrive une bien bonne t M. Edouard Druv 
mont. Dan* on récent article, il "«avait d'éta- 
blir que les lois française» aoat aujourd'hui vo- 
tées par une minorité. 

Et il citait notamment 13 dépoté* qui ont ob- 
tenu oaehiflre de voix intérieur S la moitié dn 
nombre des votants de leur circonscription. 

Or oe* trente-cinq dépetéa — M. Guj-ot de Vil- 
leneuve est du nombre — *p par lie une ut presque 
tous » l'opposition I 

Mot dn Jour. 
Bsrlareau nia, 4 son père : 
— Dis donc,   papa, quai   ait la saint la plus 

PETITES CHRONIQUES 

CHAMPIONNAÏDO CERCEAU 
Il faut faire des homme*. L'homme est rai- 

sonnable, ambitieux et ami des arts. C'est po*r- 
quoi on donne aux enfants de* jouets indus- 
trieuaement agencés, tandis qu'on les anime a 
vaincre leurs semblable'. lia en deviennent 
plus magnanimes. Ainil leur éducation les pré- 
pare S la vie moderne, et ils conçoivent de 
bonne heure l'agrément de la aupéhorité. 

Jusqu'à ce* tempe, ils ne pouvaient go ère, 
avant 1 Age des athlétisme*, goûter cette iné- 
galité orgueilleuse et ardu* qui est le fonde- 
ment dea Républiques. De plus jeunes ambi- 
tions leur seront désormais permises. L'Ami» 
vient d« fonder, peur lee enfanta, un cham- 
pion a et du eereeau. MM. Feinaod Chotrae et 
André ThOMte*, Agés de neuf et mue m, sont 
aujourd'hui cnaaapM» de la France et provi- 
soirement de l'univers. 

L'initiative de VAut* eat excellente. Maia il 
ne faut pas la limiter i sept ans et au seul tra- 
vail du cerceau. Déjà, sur une plage du Midi, 
ce printemps, on pouvait voir dea concours de 
fnrtirlcatioo*, où, dés 1 kge de quatre ans, il 
était de* vainqueur*. Va vaste championnat de 
pété* de Samlc donnera*! lee meilleurs ré- 
sultées. 

I. idée gagnant toujours, on pourrait l'ap- 
pliquer eus diverse* fonctions, même aux plus 
naturelles, de I* vie des nourriMon*, et, qui 
•art? créer une espèce de championnat de 
toboggan pour l'arrivée elle même dans le 
monde. Le champion de la proe de sein pour 
le* poids lourds aurait une supériorité qui la 
suivrait toute ea vie. 

Un jour, tous lee petita Français seront 
champions de quelque eboee. Alors le senti- 
ment de 1'teonnevr aura, dan» cette féodalité 
nouvelle, créé des âmes aévére et de* volonté* ; 
mais la sainte simplicité, fuyant rime dea en 
tant», ae réfugiera chei le* seules colombes. 

Dans une famille de trois marmots, l'un sera 
.      .pic 
■s de 
d'ane. Mai* dans cee carrière» ésveises, tous 
trou seront couverte d une g»*ire égale. St il 
suffira 4JM on institue un coocjpurs 3e dernier* 
pour que les cancies, par une juste revanche, 
puissent aspirer au plue bel avenir. 
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asats métro, pins  loin, dans' une  sspinièrt^ihtnTv fiesobtrae-f' 
longeant le cimetière eommaasl. 

Elle s raconté elle-même les sjfts  à  MM.' 
Dupai*, juge d'instruction es Hoiftar, eabsti 

M. KoiTitr ux Affaires ttnuiftrts 
M. Mertou aux Finances 

Paris. 17 juin. 
Le décret nomment M. Kouvîor,   rainiatSB 

née  Affairée   étrangères et eelei   nommant 
M. M'TIOU, ministre dfie Financée, parait ruât 
demain matin su Journal officiel. 

L'aili'iiiiit fAiiiiT .llpliûiise XIII 
Int^rroa-attoir*! eVIIarvey 

Paris. 17 juin. 
M. Levdel, juge d'instruction, s entendu, 

vendredi après-midi, l'anarchiste Harvev. 
L'interrogatoire ■ roulé sur lee document* qui 
ont été trouvés on ae possession, relatant l'iti- 
néraire que de-ail suivre le roi d Espagne, en 
sortant de l'Opéra. 

Hervé? a déclaré qae le plan saisi ehes lui 
était non pas celui d'une machine infernale 
mois d'une presse è comprimer, dont il 
l'inventeur. 

Quant aux formules chimiques, ce s 
dit-il, des notes copiées dans un recueil de 
Dertbeiot, sur le oilro glycérine et astres 
explosifs. 

llarvey a ajouté qne jamais il n'eut l'idée 
de fabriquer des engins. Il se déclare liber- 
taire, mais non propagandiste par le fait. 

Il connaît Farres, Vallina, Malatto et autres 
camarades, mois, même avec eux, il ne s'oc- 
cupa jamais d'anarchie militante. 

II ignore tout de l'attentat. 
Caussanel interrogé ensuite, reconnaît 

l'exactitude de le déclaration de l'agent qai le 
fila. 

Il recel bien, le 17 mal, an paquet qu'i 
porte chez Malatto. Il vint le reprendra lé » 
pour le porter cher Vuliins. Ne trouvant pas 
Vallins, il luit»a, cbeo ce damier, une lettre 
et rapporta le colis cbei Malatto où Vallina 
vint le chercher. 

Cauataoel ignorait la contenance de pa- 
qret. 

LA QUESTION MAROCAINE 
Les DérocUtlnn* 

Par* 17 luir». 
La négociation engagée entre M- Rouvjer et 

le priti-o Badolin s'eel poursuivie jusqu'ici 
dans lee conditions les plus normales.Le* deux 
entrevues qui ont eu lieu depuis le 10 juin 
dernier n'ont pas encore abouti A an accord. 
Mais il semble que cet accord aoit réalisable 
sans difficultés particulières. 

Sur la même question, la Gereft'e de Franc- 
fort publie une note évidemment officieuse et 
qni, naturellement, présente les choses dans 
lo sens allemand, maia qui constate aussi la 
marche normale des pourparlers. 

Oa manque encore de détail* sur la cenver* 
aalion qni a en lies entre le princo Rodolin et 
M. Bousier, président du conseil des minis- 
tres. 

L'on peut cependant admettre qu'alla s'est 
déroulée d'une façon qui n'exclut pas La règle- 
ment du différend. 

En oe qui concerne le projet de conférence, 
le nombre dos personnalités françaises qui le 
considèrent non eealemeat comme un moyen, 
maia comme le meilleur moyen de sortir des 
difficultés créées par ta politique de M. Del- 
cesaé, a augmente, ainsi que noua l'avons dé- 
jà fait connaître. 

Il vsut également le peine de remarquer 
que dans la presse anglaise il se produit une 
légère évolution, et qu'en Angleterre, depuis 
la retraite de M. Delcaaaé. on semble plus dis 
p >io é prendre part a 1* conférence pro- 
posée. 

Comme l'on mande de Tanger que l'Angle- 
terre aurait fait connaître sa sultan qu'elle ne 
voulait pas prendre part à la conférence, il 
est permis de croire que l'Angleterre n'a pas 
dit son dernier mol en cette affaire. L'altitude 
de la France,, noarreit ne pss être sans In- 
fluence sur celle de l'Angleterre. 

lm a>é«iirit*3 des EurorHteua 

Tangos, 17 juin. 
On mande de Fax, que Mohammed E\ tised- 
iri. pacha de Larache, vient d'être définiti- 

venient destitué par le aultsn S la suite des 
réclamations des autorités étrangères et iedi- 
géase, qui aveseolè ae plaindre depuis rong- 
•taapedeieon autorité sssètrairs. H set rem- 
placé par son khalitat. 

Le makkssn a eooeoilli avec one certaine in- 
différence la réclamation anglaise relative k 
l'assassinat de Masegan : il semble qu'il se 
desintéreeee maintenant de cette question de 
la sécurité des Européen* dans les villes, sé- 
curité qu'il est urgent de rétablir sans retard, 
de crainte de voix aé produire de véritables 
troubles. 

luaportwtlrtn   d'arnios   pur I' 1 Ijr>rl*> 

Alger, 17 Jais. 
Dss journaux français el anglais on publié 

de* duÀécbes-ds Feset de Tanger disant *]SS 
le inekruen protesterait contre l'altitude de le 
France, qui empêcherait le transit par l'Ai 
séria des armes et munitions de guerre par- 
tant de Nemours k destination de le mal 
d'Oudjde. 

Le makbsen demanderait en outre s la 
Prsnoe de prendre des mesuras pour arrêter 
le transport par territoire françsia des armes 
et munitions de guerre destinées au préten- 
dant. Cet incident peut s'exatiquer dels osa- 
niéra eaivante : 

Défais Dlesssura *as*M, I* gouvernes* gSM- 
r*l de l'ASTéris. d'après 4V-s scéras reçus, e au 
linsê 1s IrssttU en franchise sur le ternloirs al 
H»n»n d»» l'irm, nDeiUoo» »t anpinTiiioaa» 
rasai* de Mal* sorte éébarque» a Nsosoen, 
saaasss eax troupes msroeaioes daOed)de si de 
FlfvJg ; U avait sas—osas signalé. S eéaaxaara 
raprwM, sua asteriwa cbénAsnnas ée la troa 
tiers, «se trop »oe*vnt 1M trias* st -srîiriskat 

■ -l *aae<sj«as ilastjj hhaseat reyee)<jai pe. las 

soldat* do mskhtsn aux pillards qol tnquiéteat 
•sus cesse no* frontière* ; mai* désireux ds se- 
oooder l'aellon do sultan pour la rétabiisasmea! 
d* l'oidre, llstsit continué jusque dans ce*dar- 
(Nete Umps de facihUr U transport ds* épprovi 
stonnsaosnta. Or, ii j a trois SS*MIM* snviroa, 1s 
trtha ds* Assrad*, Odst* au m.kbsra st S eat es 
éerakaf éssirikua daa amm, alisqsa aux savt 
r«u* ds outre sraaétlra dés iaésgéoee algériss* 
'•NséVsmsb «taUieatalsaels^leéseaéBrSree 

i Massa, Isa élssjaaHa st as tas stasasara. Lé 
éats fait a* produisit il j • quoique* jours , on 

— '-it enlevé a sssAlgé- 

1-e goevémsar géatrel en référa immédiats 
ui-iu sa gouvsrneaaaat, et 11 fil oonniltre *o 
délégué ohérifiss d Uadlda qu'il existait me 
juste inusmeilè st )■ punition dss coupables, as 
réservant, si satisfaction n'était paa douose, ds 
rateoir jusque nouvel ordre les arms* si les 
csrloucnea rénstsmsnl débarqoéea à Nemour* 
Ce» Risisraa sont d'autant plut justifiée* qus la 
roi'ére régnant au Mtroc favorise ls développe- 
ment du banditisme 

Pleine tsUsfsction a été donnés pour la prs- 
misra rééiamsUoo, la seconde est sa bosne vois 
d'arrsDgemsDt. st dés qu'elle sors reçu uns solo 
lion le* caisse* rsUaue* I Msruit seront rsaai 
•es t l'amsl d'Oudjda. 

Frise d'une colonie allemands 
Ls Cap, 17 juin. 

- Ls* Hottentots se sont empare* de Warmbad, 
ville coloniale sliennode. le 15 juta. Il paraîtrait 
ous sou* le commandement d'Ahrabnra Morry, 
ils ont pris 1* ville *vee le dépôt de munition» et 
ds vivra*. Les officier* allemand* ont pu s'é- 
chapper. 

Le* Hottéatets as soat eneufte rendu* maître* 
des Kl -m Fouiein, emmenant las chevaux et ls* 
bestiaux et capturant le* provision». Ls contai 
général allemand stfitme toutefois que la nou- 
velle de la prisa dé Warotbad t la dais du 13 est 
tu* iicte. 

TROIS  BOMBES 
UNE A PARIS 

Paria, 17 juin. 
Ilior EOîT, vers huit heure*, «ne forte déto- 

nation retentissait sur le boulevard Boone- 
Nouvoile, elles passants voyaient one flamme 
bteuiilre jaillir du trottoir qui s'élève en rampe 
devsnt ls rue de la Lune et raser la chausses 
dans toute sa largeur en «ne longue traînée 
la mineuse. 

Des agents du service des voitures, 'poiièe 
sas- le boulevard Poissonniers, aceoarurent st 
ramseaérest s«r la trottoir tan ongia cyliodri 
que encore cliaud. 

Un jeune homme de quinze ans, M. Julien 
Croisot, demeurant chai ses parents, rue de 
Crimée, et qni attendait lé ïoiniiibus,avaiLéié 
atteint au Iront par an éclat du pétard : on le 
conduisit dans une pharmacie voisine, où 

prés avoir lavé la plaie, on constats qu'il 
n avait reçu qu'une blessure   insignifiante. 

L'engin avait été fabriqué de la leçon sui 
vante : autour d'un pétards de denx centimè- 
tres de diamètre, dans lequel uns charge de 
chlorate de poUeRe avait été substiiuée k ta 
charge primitive de poudre, oa avait coatâ 
_ne épaisse garniture de ciment qui recou- 

rait complètement le pétard. Seule, la mèche 
sortait k 1 une des extrémités. Le tout solide- 
ment ficelé, avait été enveloppé dans un jour- 
nal roulé en tortillon, de manière à permettre 
k l'auteur de l'attentat de a'eloigner et de se 
mettre en sûreté, tandis que le papier commu 
niq liera i t le feu t la mèche. 

Ainsi confectionné, cet engin aurait pu 
blesser grièvement tout? personne qui se se- 
rait trouvée dans an rayon de deux ou trois 
métras..Mais k cette heure, les passants étaient 
rares sur le boulevard Bonne -Nouvelles, et h 
part le jeune Croiset et des consammatears 
attablés à la terrasse d'un café, qui onl reçu 
sur Le. figure «ne pluie de ciment réduit en 
poudre, l'explosion n'a atteint personne. 

L'opinion de M- Duponnois, commissaire de 
police dn quartier, est qu'il s'agit d'un exploit 
d'an très mauvais plaisant qui pourrait bien 
être découvert arsnt peu. 

DEUX A SAI.V | APKKKJjI K 

SelntAflriqae, 17 jata. 
Une bombe s éclaté hier matin, vers deux 

hantas, dans ls cuisine «te la maison dea 
époux Mazel, an village de Buffières. Les 
meubles ont été renversés oa brisés ; les vitres 
ont été cassées, le plancher et les cloisons de 
la pièces ont été eventrés. Toutes les maisons 
du village onl été violemment aecouées. 

M. et Mme Msiel. qui reposaient dans nne 
sinskse eaatigeé h ta saisine., ont été jetée 

sartapbivfcer. et afclés, *Ls se oont sréespi- 
Isss- ae saahasi k asouie asphyxiés par i eaaiaee 
fumée qui sa de^gegéeit de la cuisine et eova- 
hisssit tout l'aspartament. 

L'enquête a démontré que deux engins 
avaient été déposée' mais qu'un seol avait 
édaU. 

Ces engiaa étaient réunis ner une mèche à 
mine qui avait été a 11 g mes do dehors de le 
maison. lit étaient chargée ne projectile* es 
fer et auraient fait sauter ton! i immeuble ails 
avaient éelate tous les deux. 

On croit que l'attentat a été oommis par 
«ne   personne es    voisinage  de   la   famille 

Enfant enterré Tirant 
Pontoisa, 17 tain. 

Las magistrats dn parquet de Poolniae, 
aaisis d'une dénonciation «manant aïs l'ad- 
joint ea maire de Nealra-la-Vallée, sa sont 
transportée, hier après-midi, dana cette loca- 
lité, al ont mfa an état d'arrestation nne jeune 
fille de dix-neuf ans, Aogusùne Echard, in- 
caissta d mmniètiieV 

La 10 joio damier, asile jeune Alla mettait 
i «onde, olepdesiiaement, nn garçon fort 
an eooatitaé. filta est le triaie eoarssye de 
eeser un trou dan le jardin et d'y enterrer 

la nos veau-né tosl vivant. 
Le leadernain. taenuete des   hralta qui eir- 
ilstai «i ttaartant ae ssaksita mal sera, alla 

•alMsas U asts* aaaavrs es Isstiaajsl || 

t qui. 
cm légiste, et Allais, commiagreffier a'étsirnt 
transportés * Neslsa. 

Augostine Eahsrd a été eorooée k U maison 
d arrêt de l'oatoiss. 

k Port Arthur.   àpx"frasa 
de ces axennsMs CC*taiT 

LV (i IEUUE RI SS<K J APOÏALSE 
L'ESPOIR OE PAIX! 

La*  MuHmJg9»i0mÉJmh'mm Jm*»- 

ColosaM, 17 ycia. 
Lu Goutte à» Cologne dit tenir de soui-s 

certaine que las représentants du Japon dan* 
lea negocieiions avec le Russie, seront : le 
marquis lia. la maréchal Yamagsta et le 
baron Kemora, miniaire des aflairee étran ■ 
Umévltoh mmrohm à lm éèlmltm 

Tokîo, 17 jais. 
a Les Rosses font de Iteog Tu-Lung leur 

dépôt principal. Ils ont. a cet endroit, aoco- 
molé dea approviaionssemeata considérables. 
iHs ne point, las troupes rosses sont expé 
diées dans lootas lee directions. Las Russes 
construisent dana le nord dea abomina de 1er 
frovisoirea afin de faciliter la retraita de 

.iniévitch. Le général Liniévitch est dérooté 
par ls stratégie japonaise. H lait des recon- 
naissances répétées, envoyant do loua cotés 
de nombreuses patrouilles. 

a II semble que le général Liniévitch soit 
persuadé que Kouropatkina était toujours 
battu parce qu'il ne se préoccupait paa sseet 
de trouver an endroit suffisamarent retranché 
où il pût arrêter ses troupe* en retraita ; c'est 
pourquoi Liniévitch construit le long da San 
gtiri usa retranchements non pss provisoire* 
mais permanents. Du ea r 
son armée, Liniévitch eat  
loppé ; l'armée japonaise a décrit autour des 
Russes un cercla de 100 milles de oirconfé 
reoee. Ce ceraie as i essarte grad*elten»ea>t. 
avançant avec une rapidité plu* grand* qni 
Mooliden. C'est pourquoi Liniévitch a chance 
de perdre ce qoà sera probablement le plaa 
grande bataille de la guerre. Il est certain que 
les Japonais avancent 

Lm répons* jmm+mmlmm 
Paris, 17 juin. 

Dans l'entretien qu'il s asj hier avec ta Pré- 
sident du Conseil, M. Moto no a donné con- 
nsieeanee k M. Hoovisrdu teste delà i itpiaai 
faite par son gouvernement k la proposition 
ds président HoeeeveU. La voie! : 

Le gouvers»tient impérial * examiné fr#s ■*- 
risusemeat la proposition du présidant des Etats- 
Uni» renfermée dans ls note qus ta ministre ds* 
ttais Lni» a remue ta 9 juin as mieiatre dss 
flaires étranger**. Etant donnés k ssas de celte 

proposition *t *a aouroe, elle méritait qne l'os 
s'en occupât très série assoient. 

Glaut désireux, dana L'iutarèt du monde entier 
comme dans celui du Japon, ds voir rétablir la 
paix avec la Russie I de* conditions qui en ga- 
rankrroai pleinement h stabilité, ls gouvsrae> 
menl impérial, se, réponse h ta Secasisltioa eu 
présideoi. nommera des pfMpotsnnatrss japo- 
nais I l'effet dé *s rendre avec les pténipotao- 

•a russe» an moment et dana le lieu qui 
pourront être rScioroquément agréables afin de 
négocier et de conclure de* condition» da hais 
directement et exclusivement sa!» tas deul 
puissances belligérante*. 

Oymmm ut Unlévltoh 
Washington, 17 juin. 

Dea échanges de vues ont lieu en ce mo- 
ment entre Saini-Petarsboarg et Tokio, dans 
le but de ménager ans entrevue entre le 
général Liniévitch at le maréchal Oyama, «la 
de faciliter la conférence des plénipotentiaires 
chargés d'examiner la question de ls paix à 
Washington. 

Il est probable qu'un court armistice sera 
consenti pour cette entrer se. 

lm rmtrmHm ttAlmxim mi 
êTAvmHmmm 

Saint Péterabourg, 17 juin. 
Ce n'est pas sur sa demande que la grand- 

dnc Alexis, chef suprême de la flotte, a re- 
noncé h ces hontes (onctions- La vérité est 
qu'il est sais S ls retraite et qne sa démis- 
sion lai e été imposée k la suite des dorniérea 
défaites. 

La presse est unanime k approuver ls 
retraite du grand-duc Alexis comme grand 
maître de la mari ne. Selon le RoMttkoie-Sloeo, 
le poste de commandant ea chef de la marine 
sera aboli, libérant ainsi le ministre d'ans 
tetstle Bêtas». Lanrirai ChaaMnina arrive de 
Sékaasopol ester «uceaatar, du ea, S l'amiral 
Avellane, qni a donné sa déoaiasioa de roi 
Btatra de le stariae, sétuissron aaesaéÉs par 
l'empereur. 

Lm mmiérm %tm T»mr 
On a découvert daa malversations de fonc- 

tionnaires qui, en ae couvrant de l'autorité ds 
grand-duc Alexis, avaient volé des millions 
de rouble*, n'hésitant paa, dana an bat de lu- 
cre, à vouer la floue russe k SA désastre 
assuré. 

Ces découvertes provoquèrent ehea la Tsar 
une terrible colère. 

Le grand duc Alexis fat mandé d'argaswe è 
Tsars£oté-Sélo. U éclata «ne soéne de la der- 

fuls os révétarset ovsc 
ane évideoea si aerssanta qoe la grsnd-doc 
ne pat invoquer aacane luslifiosi 

lever Ooêtmmmmlmmmmtrmm 
Rmmmmm 

Le 7"im<-* psblie des révéletion* montrent 
comment M Besobrasefl, ssorétsire d'Klst, 
s'était emparé, à laids d aventurier», démines 
mandCTiouriennea et ds DSDOSSSUNU da raïahl 
an Japon, avait obtenu an contrôla comptai 
sur ls politiajae russe d'Bxvraane-Oriant, nom 
ment il fit éehoaer tes aoeassil Se mcdiritfsu 
•m général CssnssaV**»» a* empiétas t'svs- 
ovation da la UanJcbvaris : COSBDSSTII Fsssi- 
ral Alexéiefl. qui s était d'abord opposé a sas 
plans, tel réooanaanaé da sa snaaatealsm par 
M dtrs de vice-roi ; comment M. Wflls tssabe 
^•atirt^ Jtejr »*vir ssé — 

comment  if distribua | 
Arlhar cinq millions de w__. 
que l'argent manquait poar oomplAiar \ 
peosee de la ville. ^ 

n UarJ*it-tDîmlr* » P«i»aanoB qa'avaU M. 
Btwohras^. LjMqa'H arriva k Port-Af*a«f, 
un esotsao* *ut envoyé as Japon obarcW stas 

■™ ^r '" b*oaEW* organisé sa sam asai- 
neur. Pendant os temps, le géoéral Kcasro- 
patkine attendait cinq jours k Porl-Arthsr, 
pour i uniqae motif qu» M. Baaobrasotf daV 
""îL.""*** *"* **ksvmV»avss»t K 
eesja* qm foi tenu atwa I PorvA-» 
rmioorotoff adopta nne attitads très 
vsse-vta da Jappa, " 

il Ko» M sa»*!,! fccaMvmstkioe «vd ns fc, 
que grass k I intervention d'Ataxsieff 

Un pempfatat qni avait révélé sss faits M 
pabUc fat mtardn par la ceoasae. Oa dst ajas 
le baron de Resen, ex ministre ds RaastaTaa 
Japon, a préparé, pour sa jisitifl*ag.(*B. sm 
mémoire dans le même sens. Aajourd'kài Vé> 
gouvernement laisse eircaler librement es» 
nouvelles qui proviennent d'une lasilta *M> 
Vladivosiock. 

lm mimstlon   é« I mmtrml B$- 

Sl Pétersboort. 17 yatm. 
•"'irai Birilew reviendra * St -Pétara 

bourg, apraa avoir inspecté Isa navires, tes 
fortifications et les travaux da port de Vladi- 
vosiock et après avoir fait one enquête sor ls 
bataille de Taoasbima. 

Roéjiatvmmtiki mm**té, **>*+- 
mmtoff fmm 

St Péterasoarg. 17 pria. 
Le bruit court qne Rodjeatnoeki .ie*-1rait 

de samr encore l'smpatation de la main et de 
pied droit*. Nebogaloff, deveaa complète 
ment fou ainsi qae noua l'avons annoncé, 
aurait été interné dans nne maison de santé- 

FmimJ 
,   . Mossss, 17 iska. 
Le feu a éclaté hier dans lusias d'saaj  i 

astrale artificielle de Bénin. Il j' 
pluaieurs eotrapOw de   tinte 
qui ont été détraita et dam ku,. 
raient des vivre* destineas Vtx I 
trtrae Orient. 

Lm amm ém 
Tokio, 17 ratsk 

Le triennal préliminaire d'aenseaKe s déete- 
ré le capitaine Bougoain, arrêté daaa las con- 
duion* que I on sait, soapebta da trahison. 

Usera mis en jugement, aoaa   lir^oulssUâs» 
eaniennage pour Te compta de U rtoasoe. 
On lai reproch-», croit oa.   d'avoir  eom. 

nique dea   renseigne mènes, importants 
Raaaas. 

Son gendre. M. Strangatj, arrêté an asd 
temps que  lut,   na  eere   pas   poursuivi. 
charge* relevée* a aaa endroit étant | 
Usâtes. 

D'après le correspondant de /les, JVamr, k 
Tokio,   ce  *er«it   un   employé da osaiteSM 
Boagouin, nommé Maki al non M. Beasusajan 
lai même, qui aurail été reconnu SMssJtoa* 
trahison. 

38 Omrémiem 
Otr mande de Tokio on Z>(rify T< 

D juin, que 36 Coréens ont été ta-., 
plesion d ans lorpill* qu'ils avsiSbt 
sar le rivage. 

2?3* 

Va pope rrvalvsSrlssé 
Saint Pitasaboarg, 17 jaia. 

Deax hommes sont entrée deaa une égiise k 
Libeu vendredi, pendent l» service religieux; 
et ils ont tiré des eovps ds revolver contra *s 
pope, qui avait prêché contre i emploi da la 
violence par le peuple. Ls pope a été grisvs- 
men. blessé. 

Panique k la Bourse 
Saint-Pétaiafcoarf, n JSBB. 

La   crise   latérieure    a'aaS   asMiavéq   La 
Bourse s'est close deoe ans sartsss BSSJBBS 
Las valeurs d Ktat S  tais oeri eat 
roubles su commencement ae la S 
aujourd hui   a î°7 ;  las  tataae 7 

Uibtas. 
La «'«DgH-s de Mesesa u* ht Taavr 

St- l'rHsraWcrg. 17 jasa. 
La députation du consjraa rie Moseoa dss 

temstvos et des maires des villas a été aSJaaaa 
qu'elle sers prévenue lundi It jata si sUs ssas 
ou non reçue per Tempères*. 

Cet svis a été motive paras aramVnm émjSBt 
da tsar du 'fWkole-Selo ssarr Oalalisaa. 

Sait PII i* sa» n pais. 
Le rcoas* aablte m wmtim va aiSsria ést-T 

audsotem poar le pava rasas «ÉBBBsvrot asS*l ' 
lest ahsolunasni qoe V»tas* saaaésa Ua^éBaW- 
tion dea lemslvot en sodàtstes k TsarajpMaV 
Sélo. La décision impériais été, éass mes» 
lundi. Hier a en lieu une réssass*étss ■BSSsTsmsl 
notableasous la pré'idepcs>saOàsami.iBia sas» 

«onlre Uiclusso»  des  jastb d« ttfJ- irotester 

Les .Voeosft intaraient gaa as issiM amv 
■siaiaérea n'* paa encore sBnuBtanaé la ssaBjja) 
de M. Boaliguina d'exclu* ta* iasasxiin étU 
rapféaaatatioo nsUooale. 

risa arrime i«l ***> Si Saisi FSB      ' 
Oa aétand   prockateamaB* ta    

PâasMboori ds M.   Mouravsvi,   osai 
de Rassis 4 Hosna, On la aaasBhssB» 
osent casa «as  la aaec 
dor{ qui. d après  des   brossa 
public. *e retirerait da   ml"' 
étrangères, malgré lea déi 

U Grim nystaiiMB 
ra*.f7i 

ssae, a psaaass a ans 

Taaindl «.lin M R.aarf. cW 1.1 
ai U plu-^aat nlSalaaaS 
. w •• i 
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